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LÉ PATRIOTE

Noms su^pondons aujourd’hui la publication 
4e* Mystères de Paris afin 4e donner en en­
tier la traduction «ftin écrit vraiment renia i- 
quable qui a paru avant hier d tus le Nacio- 
NâG A cette louche vigoureuse, à cett» I igi- 
que pressente, â ces sentiments gê lêreux. nos 
lecteurs auront bientôt deviné la plume élo­
quente qui a trace éette réfut^lîôn foudroyan­
te de G acet a de Rosas. D ms l’intérêt de 
l’époque grave et solennelle â laquelle nous 
vivon«, hâtons-nous de prendre acte d é rits 
tendant par la raison et par des ( hifF es a. as­
seoir d’une.manière claire et irrésistible la po* 
sillon que nous a créée notre autour du progrès 
et de la civilisation , siimulé par l'instinct de 
la conservation. Apres la lecture d* ces lignes 
consciencieuses, | , religion de nos agents ne 
pourra etre surprise, et les interets d’une no,- 
te cause, resteront plus que jamais, nous 
I espérons, sous leur sauvegarde empresâee.

LA SITUATION ACTUELLE.

La Gaceta Mtrcanlil de Rosas a publié sous ce tit»e, 
10 du courant, un article dans lequel, plus que' dans 

aucun de ceux qu’elle publie depuis deux, uns elle s’eH 
efforcée de donner â des mensonges palpables l'apparence 
de faits appuyés s ir des pièces authentiques.

Le but évident d« celte publication est de. fausser le 
jugement des «gens chargés de la pacification dû Rio de la 
Plats ell leur donnant une idée erionee de la situation 
piésenle.

Le co oris de vérité et de modération qu’on a su donner 
A ces impostures- rend nécessaire une réfutation qui con- 
tfndra ses auteurs.

Commenç'ini par les actes de R >sus qui ?e'on la Gacetta 
p ou veut son respect et son intérêt pour l'indépendance 
Orientale, il est le premier qui n en 1833 soutint l’nide- 
M pendance et le gouvernement légal do la Répub ique ren- 
u versé pas des rebelles que protégeaient les agens fmnç us 
* et il a continué a reconnaît’e le piinripe légal et â uider 
* les Orientaux 4 conserver leur indépendance.’’ .

Le droit et le devoir du gouvernement Argentin d’in­
tervenir en faveur de l’Orieniul dans le eus de guerre 
toi i n a/à ient été oublia dans le truité de paix de 1828 
c'ilro te premier gouverne tient et celui du Brési’. Ce 

droit et ce devoir n'étaient consacrés que pour le terme 
de cinq années aurès la sanction de la Constitution (ait. 
4 du truite), qui eut lieu en juillet ’ 1B30 : lé droit dont il 
s’agit cessa donc dans le môme mou de 1835,

L’insurrectjOn que commanda en 1832 le.général La- 
valleja contre lu gouvernement çmistituiiônnçl à la tete 
duquel se trouvait a'o>s le général Rivera trouva dans 
Rosas lu coopération lu p'us active. Le 8<*hoonuer argen­
tin i’Invincible qui fut saisi près de Muldouad» par Ôrdre 
du guuverneme *t en septembre de l’année indiquée avait â 
bord 16 cuisses d’annré et une quantité considerab'e d'ar­
ticles de guerre extraits de l^uisenal de Bueuos-Ayres et 
destinés â Lavallrju. .

Celui-ci après sa défaite , se réfugia â BuenrtS-Ayres 
Là il recruta du monde , il l'arma , le monta et l’équi­
pa au moyen d’effets aussi fournis-pitr le même arsenal, 
et en mars 1834 , il s'embarqua â Bueiios*Ayres et en­
vahit de nouveau celte contrée

Rosas, uvécja duplicité qui le caractérise, ordonna 
alors par un décret rendu public qu'on instràisii sur la 
f âte du général Làvalleja.

Celui ci vaincu une autre fois se réfugia encore à 
Buenos*Ayres , où malgré sa fuite antérieure il fut ac« 
cueilli et-traité avec toutes les considérations possibles.

Jusqu’à celle époque Rosas était obligé par le traité 
avec le Brésil â soutenir le gouvernement légal de la 
République et au lieu de le fuiie* il arma Lavalleja côn. 
ire lui.

En 1838 , lorsque les excès-d’Oribe soulevèrent le 
pays contre lui, Rosas u avait ni le droit ni l'obligation 
U intervenir dans cette lune , puisque lu terme ffxe par 
la convention avec le Brésil eïuii expiré en I83ô. Ce­
pendant il occupa militairemetil Paysandù avec un corps 
dinfaiHerie commande pur D. Antonio Coll, et le mit 
uux ordres d’Onbu contre Rivera avec une flotte com- 
pusee de Latimeus argenUns. (Voir les divers .rapports 
de Garzoti, charge par Oribe du cumiiiatidement ue 
Paysandu, (dane lesquels il parie des operations dus for­
cés argentines de terre et de mer': ils .ont _ete pu­
blies ici par Oribe, et par Rouas -â Buenos-Ayres.)

Il résulté donc qu en 1832 el 1834 , lorsqu'il était de 
son devoir de prutiger le gouvernement legal dirige pur 
le général Rivera ^Rosus I attaqua ouvertement au 
moyen de Luvalirja et quand il n’avait plus le droit' 
d iutei venir » en 1838 , il est intervenu de fuit avec nés 
forces de terre et du mer.

Eu 1839, Rosusenvahit la République avec une ur- 
mee nombreuse dont il ne dbnna point le commaiide- 
mcul a Oribe pour des raisons que nous exposerons plus 
bas, mais a Ech«gue, homme voue a Rusas et alors gou­
verneur de I Enirerios. Cette urmee qui n u point de- 
pusse Cagaiiuhu, s'uppruchail de Montevideo, el Rusas 
adressait a son subalterne Echugue , le 26 septembre de 
celle même limite une lettre dans laquelle mellunl tou­
jours en avant le fantôme de la légalité et laliberte des 
élections il écrivait textuellement ce.qui suit ;

M Au moment du départ nous avons arrêté avec M, le 
» président Oribe les mesures qu’il conviendra'du preudie 
u aussitôt qu’il sera rétabli dans l’exercice de son uuio.ité 
» lègaie, dans ia République Orientale; et c’est avec une 
’’ juste satisfaction que je vous annonce qu’il est bien 
» uocidè a réunir lu uoips Legislatif et & lui remettre, 
w comme il est dû, le bâton de commandemeni, sans lâche, 
” afin qu’il soit parfaiicmeut libre dans l’électioa de la 

” personne q ii prendra les rênes du gouvernement; el 
' ” quant â la per s Ane sur laquelle il conviendra de reporter 
” les suffrages, vous êtes aujourd"hui dans la meilleure posi. 
’ tion pour la connaître et pour en juger plus sainement. Il 
” est aussi très disposé (Oribe). â travailler dès ce mo- 
” ment, après s’être entendu avec vous ou avant si cela 
H est nécessaire, en faveur du candidat qui vous paraîtra 
” le plus propre-â porter à l'élection et â l élévation a la 
” présidence. *

L'original de cette lettre signée par Rosas fut pris dans 
la co respondance d'Echague dans la bataille de Cagau-. 
chu; e le révè e â la fus les vues de Rosis el d’Oribe. Lo 
candidat a la présidence orientale après l’entrée d'Echa* 
gue dans Montevideo ne devait pas être l’élu de la nation» 
sinon que celui, que ce même Echague gouverneur de» 
l’Entrerios et chef d’une armée de Rosas, considérerait 
comme le plut apte^ et Oribe était très disposé â porter ce 
candidat après avoir coufé é avec Echague' et avant même 
s'il elatl nécessaire.

Voilà le respect et riotérât de ILisas pour l’indépen­
dance. orientale Qu’ou démente, si faire se peut, un seul 
des faits ci-exposés.

” En 1840, continue la Gacetta, il l’eut A cœur dan* 
la convention du 29 octobre avec là France. ”

Que signifie avoir â coeur l’indépendance d’un pays dans 
un traité a vue un autre puissance : celle de l’Etat Oriental 
était un fait reconnu depuis 1828 sous'la garantie du Bré­
sil, de la République Argentine et de la Grande-Bretagne* 
celte dernière comme médiatrice. Dans la convention avec 
la France, Rosas se bornait à dire qu’il continuerait i re­
garder cet état comme parfaitement indépendant (art. 4.) 
Mme celle indépendance il ne pouvait s’empêcher de la re- 
conniiit'e, et cet adicle ne fut dès lors qu’un mauvais tour 

.joué nu négociateur frang>iij, commo cela a retenti dans la 
presse et â la tribune française.

” EnJ1843, il la soutint eu opposition aux prétentions 
de l’administration brésilienne, se refusante la ratification 
du traité de mars dans lequel la cour de Rio-Janeiro lui 
proposait un traité d'alliance, avec intervention, pendant et 
après lu guerre. n (La Gacetta.)

Ce traité est une tache sale et indélébile pour le minis­
tère brésilien.qui l’a proposé el signé. La duplicité, l’im­
prévision,. l’entier oubli de la dignité do l’empire et avau1 
tout une crainte puértie, présidèrent à l’offre d’un traité sur 
lequel M. Carueiro Leao voudrait aujourd’hui effacer son 
num, ce qu’il n’ubiiendra jamais. Un tel acte et le nom do 
son auteur sont enchaînés désormais par un anueau de 
fer et pamîiiont devant le tribunal de l’opinion au Brésil.

Mais la fourberie de Rosas fut plus grande encore lors­
qu’il se refusa â ratifier ce truité. Avant d’entrer é le prou­
ver, iidus ferons une observation très importante quant au 
respect du dicUteur pour la légalité d'Oribe.
’ Co ui ci «'était réfugié' â Buenos-Ayres depuis le moia 
d’octobre 1838.

En juillet 1839,' Rosas envahit le territoire .oriental, 
confiant le commandement de son armée â Echague et 
non au président légal. Les motifs étaient très graves. A 
celte époque, Oribe n'avait pas encore contracté les en­
gagements par lesquels Rosas enchaîne les individus & 
son système; liens de crimes et de sang. Sans cette 
école, Oribe ne pouvait espérer-de voir sa légaülé sou­
tenue. En conséquence, le 2F septembre 1839, quand 
Echague se trouvait auprès de Montevideo, Oribe sor­
tit pour la première fois de Buenos -Ayres « â la tôle
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d’uno brillante division bien armée, vêtue et équipée, 
composée de plus de 600 hommes... pôur réduire le 
sauvage unitaire Lavalle, soit avec ses propres foroee 
soit après sa réunion avec celles d*E|itreriu8 ct de Sun 
ta’Fé. » (l) Oribe ne devait pas venir défendre son 
gouvernement légal ni l’indépendance de son pays si. 
respectée par Rosas : Il avait a aller combattre Ln^aH® 

•et les unitaires dans l’Entrerios pour lo compte du Oie*
facteur. ((-H m'a répondu, dit celui ci dons sa corres­
pondance, avec beaucoup 'd’enthousiasme et de confur- 
mité dé "vues, brûlant, comme cela doit être, du désir 
de se rendre utile avec ses trouaes et même de marcher

-«n personne â acquérir quelque gloire en combattant 
■contre de semblables sauvages unitaires. ”

lien fnt ain»i. Oribe fit quatre ans d apprentissage ne - 
qu rant des titres & la confiance de festin avant d’envahir * 
sa patrie en janvier 1843. Pendant ces quatre armées il : 
combattit dans PEntrerios, â Santa-Fé. â Cordova, A Tu- » 
cumsn et â Sdlto sans que Posas se rappelât le moins du , 
monde la présidence légale de la République de ^Uruguay 
Mais lorsqu’Oribe eut dévasté les provinces argentines 
jusqu’aux-fr«nliè«e8 de la Bolivie, qu’il eut fait égorger le 
colonel Vilelu, le gouverneur Avelhneda dont la tète fut i 
exposée en place publique, le colonel Borda dont il envoya 
en cadeau à Buenos-Ayree les nreil'es salées; qu’il eut sa- 

■ crifié les prisonniers de guerre â Tucumnn , Calamnrca et 
partout; qu’il eût donné l’ordre d*enlever â la traîne le ca­
davre du général Lovalle afin dm séparer la télé, lorsque 
Rosas -par la voie de la Gacetta eut rendu publics tous ces 
faits affirmés, par la signature même d’Oribe, c’e-d alors 
qu’il le considéra comme lié-â jamais û sa cause et c est 
-alors seulement qu’il -le. chargea d’envahir le soî-orientul 
- dont il avait été rejeté cinq ans-auparavant.

Revenons sut le traité avec le Brésil.-Le triomphe 
complet de. Rosas an Arroyo-Grande (décembre 1842) , 

■ fut pour bien des gens le<précurseur certain de l’asservis 
sement de la République Orientale. Le ministre bré- 1 
silien Carneiro Leao la vil envahir par une armée -for- . 
midable pour ainsi dire, puisque.sur le territoire orien. 
tal -il ne «e trouvait pas un seul homme les armes a la . 
main, il craignit qù'aprés avoir vaincu cette république, ' 
cette armée tombât-sur la province de Ritr Grande ,* 
celte crainte l’agita; il n’eut pas le courage de faire fa. 

■ ce au danger comme le font les nations valeureuses, il 
préféra demander â Guido In signature d’un-traité dont 

«il ne devait recueillir d’autre fruit que la-honte du rejet 
de Rosas. (2)

(1) Lettre de Rosas A Eohugue du-23 septembre 1889.
. prise à Cugnncha,

(2) Il y a un fait très curieux qui -prouve combien la 
- raison staltére d’une action que réprouve la conscience 
>Le traité fut signé le 24 mars 1843 et dans le prénin* 
• bule il est dit .que les ministres plénipotentiaires ont 
échangé leurs lettres de créances respectives. Cepem 

-dant, trois jours après, c’est à dire le 27 mars jour de 
'la ratification du traité par l'empereur, on rédigea et 
signa un. protocole dans lequel ces mêmes plénipoten­
tiaires déchirèrent q ie Guido n'était point révélu de pow 
voirs spéciaux pour sgner le traité : qu'il les demanderait 
à Rosas et qu'oprés les avoir regus il les échangerait avec 

rceux de LL. EE. les ministres plénipolcnt'aires de S.
M. I. Qu^s sont dés lors les pouvoirs qui d'nprés le 
uraité uni été échangés.

Rejet que tout'homme'pouvait prévoir puisqu’il était 
- une conséquence -rigoureuse des vues du «dictateur sur 
|’Etat Oriental.

En mars 1843, lors de ce traité , Oribe arrivait sous 
les murs de Montevideo avec une-armée-formidable et 
victorieuse. Les, journaux Je- Rosas , ses pièces officiel 
les , tous les actes en-un mot, prouvent.qu’il- était con­
vaincu que-la résistance était - impossible ; c’est ce que 

- lut assuraient et Oribe, et Maza, et Pnoheco; ét la red- 
dilion de Montevideo lui paraissait un- fait qui nelaissait 
de douteux que le jour oû il- s'accomplirait.

Rosas , maître de Montevideo et de toul le territoire 
- oriental qu’il occupait alors avec une<armée de 17,000 , 
«.hommes , toute à lui, aurait obtenu ce qO'il cherchait 
depuis 1838-lorsqu’il envoya Echague soumettre le 
pays ; il restait en position de* faire nommer un candidat 

.qu'il eût considéré comme le plus apte : en un mou il res- 

lait muitre absolu de la République soumise à sou-ar­
mée.

!>ans une semblable circonstance, venir proposer un 
trahé dans lequel le-Brésil invoquait ” l’ubligalion-solenoel* 
'e de défendre l’exislouce pokliqne de la «République O-ietr 
taie cosfo^mément au traité préliminaire de paix” un traité 
par lequel le Brésil pouvait 
forces et -autmit d'iifflieoce 
iout â cuo-p du finit de ses 
luire; c’élait lui adioindrejui 
vuit rester -seul- moi re de li

avoir dans ce pays autant de 
que Rosu-1, c’étàit la primer 
rlTortS constims et de le vie- 
voi>in importun lorsqu’il pod- 

u dépouille.4l erpyut» seul el 
sans le eecour-* d’aucun,-soumettre l'Etal Orieniid-: com­
ment dès lors aurait..1 Üû<me part mi Biésil qui ne l’avail 
aidé en rien el se seraii-il-wu dans Vobligalnm de marcher 
en 'f«veur de l’Empite «ontre les-soulevés de-Rm-Grande?

O i s’abusa- étrangement â cét ëg-ird, Ionie la vie poliii- 
q-ie dv RôsifS nnoonçni assez qu’il rejeterail avec méyri* 
une sein'l/able proposition, el -M. Car-aeiiq Leao montra 
bien peu de èiigac-té lorsqu’il oumpta-sur la ratification de 
son traité : Rouis le repoussa en mniue; il avait raison.» 

1 Eiifi tel fut le motif clair, évident-sur lequel s’appuya 
Rosas pour rejeter le fruité. Bien ceitainement lors ~-*.ie 
Brésif invoquait l‘obligiliôn deJapart des-deux pa-ys de 

•protégerl'indépendance orieniule,-Rosasdevait se-prouon* 
cer apparence au sujet de cette indep< ndanee, mais cela 
dans son langage seu emenl, <-t il est ridicule de, prétendre 
que sa parole seuürsuffit pour -prouver;qu‘il a • ref-isé le 
■traité p-ir respect po ir la lega'ilé du gouveniement d‘Ori- 
be et-1 indépendenve de la République,-lo sq-ie loue les filets 
ci dessus énoncés prouvent combien-de.-fms il les-u.husldi* 
sées.

Non . iben fil binn an't’ émeut; ib rejeta-^traité parce*, 
qu'il lui ôtrit la f c dié dedispesei de lu ^République â s»n 
bon plaisir en lii adjoignant «dans-ea conquête une- autre 
puissance.

La- Gaceta dit ensuite- : ”qé‘aujourd‘hui ©ribe gouverne 
librement / dans toute l'étendue du territoire"” qu*en outre 
il cummaudctj/ilus dediuit mille Orienlattx quisse sunt- armés 
pu prie soutenir- H

C'est ici vraiment le dernier outrage â hi, vé'ité.'Les 
forces que commande1 Qribe.'Saul celles qu*il-a sous les 
murs de M< ntévidé», et ce ks qui aux ordres d'Uiquiza 
sont restées victorieuses â la India Muerla.

■ Pour n.e point donner des étals aussi Aiensongers qrre 
ceux que forge la Gacelq. .-nous n ma a-bstiend -ons d imh* 
quer le chiffre de. chacun des ooips qur su trouvi-nl devant 
la pincer noos, donneuns seulement leurs noms bî-ceiix des 
pays auxquels ils appu liennénl.
NOMS"DES CORPS. ’ COMMANDA NT S FROVENANCRS.

Libèné. Marza»
Indépendance. ‘'Costii.
Libres de Buenos. A. Ramos-
Retraités. Raniir».
Volontaires d-Oribe. Artngnbojtia.
Liberté'-Orientale. Lasnla.
Défenseurs de l’indé. 

pendîmes orientale 
Compagnie des dé. 

fenseurs d’Oribe.
Garde Nacionale.
(■ 4 compagnies, i)

Buenos. Ayres. 
Nil;

Md.
dd. 
id..

^(ee^it urretal.*)

-Entré. Corent.Rincon.

F. Oribe. Cultivât. Canariens
Rienra Arm. > 0 ientaux. 
Arechaga BuL^

Tels sont les corps d-’infunterié qu’a Oribe : il n'y a 
parmi eux qu'un bataillon et quatre compagnies compo. 
s°8 d’drientaux. Peufêtre parmi les Défenseurs d’Oribe 
s’en trouvent il-quelques uns, mais il n’én est pas moins 
certain-que beaucoup des soldats du bataillon de Rin­
con, appartiennent a Buenos'A-yres , Entrorios et mitres 
points : eut c'est & «e corps et â celui de Lasala. qu’oirt 
été incorporés les prisonnier» deTArroyo Grande et 
aubes.

Quant auxTorces de cavalerie, s’est parmi elles que 
devrait se rencontrer le plus grand nombre d’Orientaux, 
car loua nos campagnards sont soldats dans cette arme, 
et on n’n jamais oui dire qu’Oribe, ait formé parmi eux 
aucun bataillon d infanterie. Nous nous appuierons dès 
lors sur une pièce inconleslable—sur les bulletins d’-U-r- 
quiza lofa île la bataille de la India Muerla. D’après 
lui les troupes qui ont di.nné dans cette affaire, le 27 
mars dernier, se composaient ainsi qu’il suit 4

Aile droite.—Ire division d’ILnlrerios composée de 6 
escadrons.

Une compagnie du Bataillon ^ntreriano> 
Flanqueurs—Ï/escadron des dragons d’F.nlrerios.

N 1 des lanciers de Buenos,Après.
N. 1 de lit 9me division d'Entrerios, • 
Un escadron d’Orientaux.

Réserve. — 1er escadron de F Excorie de la Liberté.
' .(Nous ne savons s ils sont Orientaux, 

lions voulons bien l'admettre )
N. 2 et -2 de id Division Flores (tous de 

Buenos Ayre«.)
Centre. — 2m» compagnie et chasseurs de l e%ça- 

d ron. Enlreriano
Un piquet d'ariillerie du même cnrp«.

Sa reserve—L’esc-ad'On Escorte d'Urquizi — [Enirer- 
rfonos.]

Un esc.dion-Orie- ta!.
Aile gaucher-3m-» division Pnlrerriauo —4 escndro.is.

S.iie cnmpugme du b> lailïcm Enlrerriaaio.
Un esçadmn d’Orientaux.

Ses flancs—Le n/imurd 3 de Buenos-Ayres avt-c une 
compagnie de volontaires de la Colonie.

rDeux comp8gni»-« de voluiHaiies de la Côluiiio 
et de .'SorninO.

>Le numéro 4 de .Buenos-Ayres.
[)rngoiM*de Id.

Sareseroe—6 ne division Entrerriano—4 escodrons.
Depuis -atleux con^agnies de Miium et^nldo- 

hado, sans pos'U axe.
De celle prolixe manifestation fiite par Urqmza^dans 

s«n .rapport, il résulte que fermée de oevniloHe en dm- 
pagne sc'composiiit—

Escadre i E'it'esrimio.......... 17
•II. de Bueni'S-A ires.6

“ild.vOrient iux»........... ............ 3 
- Et de plus—cinq compagnies de Volontaires -Orientaux.
■ Dans le-chiff-e de \’infanltrie Urquiza ne fait mentién, 

et en effet'il nVy en uvoit pua,-d’un seul piquet d’orientaux.
-Trois escadrons-H *xûiq compagnies de cavalerie, et un 

bataillon eltqMlre.xomp(ignies d’infanterie forment toute la 
force composée d'orientaux«q.i-.Oribe a sous ses<ordres. Si 
l’on doit- faire qnelqd’agrég ition, ce ne peut être que que'- 
ques détai'hem.mts risolés qui réunis doivent fournir bien 
(mu d'homm s. «Que k’on voie si ces corps forment plus de 

.■huit mile ^Orientaux arms. L» mensonge est si vilaiv* 
qu’il pamit iyis probable qu’il y a eu erreur d’un zéro ; 
et qïie fn<GÂcebt vou ut dire 800 : car les corps<donl il fait 
aumiioii u'am^uut même' pns-a ce nombre.

Voici une autre démonttti ution de cette'fausseté ridicule* 
qui né laisse lien â répliquer. L' S ifurres de Rosas qui 
passèrent l’-Uruguay. -sues le cqinmandemeiil .d'-Oribe, 
•suivant données d'eux mêmes ^3), sont les suivantes :

Lfasiterie.—JCavaleric.
Sous le'Commandement immé -

-di.it d’Oribe.^. .. 7;000
Sous celui de sun fisro Iguaciu. 640 6,00.0
Sous celui-d' Urquiza.»-..... •. . 500 4,000

Totaux.......... 8,140 9 000
Il passa en effet, des fonces de Rusas sur ce territoire, 

plus de 17,000 hommes, Supposons, [ce qu’Oribe ne von. 
dra pus confesser] que pendant ces 28 mois de campagne 

41 a perdu 6 000 hriiimiea.: il devrait avoir, encore plus de 
onze mille hommes de toutes aim»s, de ceux qu’il emmena 
de lu République Argentine. Si ici il a Hé ârme plus de 
huit mille orientaux, O ibe doit uvoir aujourd’hui ,piès de 
vingt milles hommes sous ses ordres. Mais ou donc est- 
elle cette firceî dans q telle part e du territoire se cache* 
a-t-elle, qu’on ne voie, qu’on no sente que celle qui assiège 
Montevideo el celle qui obéit â Urquisa ? ni ici, ni sur les 
cô es de l’Est si G-équontées naguéres pur des navires neu. 
1res ; ni â Riu-Grande, ni â Buenos Aires même, on n’a 
cuniijiissnnce d’autres forces que de colles qui occupent ces 
pointu. A Montevideo, personne, persoune, pour si large 
qu’-il compte, ne donne â O ibe plus du cinq mille hommes

(3) Voir le/ numéros 862 et 805 du British-Packet 
Buenos-Ayres des 25 février di 18 de mare 1843,
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de toutes armes. Urquiza dit dans son rapport de la India 
Muerta. qu’il combattit avec 3,000, Eli bien gratifions le 
de deux mille de plus qu’il serait fort difficile de dire oû il 
les a, et il résultera que même ainsi, ils n’arriveront pan â 

■ ces mêmes 01 ze mille hommes de Buenus Ayres qu’il 
d -vrait y avoir sur le territoire. ’

Oû sont donc les huit mille Orientaux armés? Pour qui 
écrit elles cas absurdités la Gaceta: â qui prétend-elle les 
faire croire ?

La Gacett continus et dit: qu’Oribo s'il n'a point tenté 
jusqu â aujourd’hui de prendre la ville d'assaut n'a élé 
anêté que i»nr considérâtien dû grand nomb-e d’ét'angejs 
que cette place renferme—li ceci il n'y a qu’une réponse: 
merci pour cette considération. Mais -celte réponse, ce sont 
Ses étrangers qui doivent la donner-. Nous anoes, qu’exclut 
la bouté d’Oribe, ikiuh demanderons seulement: pour 
quelle considérMio'i Oribe a-t-il pendant pinsiems nuits 
caniiO'<é la ville par élévation, gâchant fort bien qu'il ne 
pouvait ainsi ma'lraifer (a ligne de fortification ? Ces coups 
de canon n’ont eu aucun objet belliqueux : pourquoi donc, 
les a-t-il ordonnés?

(. Les étrangers , continue la Gaceta construisirent 
les tranchées dé Montevideo , fournissant les mis les 
■matériaux , d autres leur travai journalier, et l'escad^e 
britannique, sous le cemmuudement du commodore 
Purvis , ses4ngénieurs. ’*

Aucun ét unger n'a fait don de matériaux pour les 
fortifications, aucun n’y a travaillé gfaïuitentent : et si 
ce n’est pns'<vrai , que la Gaceta en .cite un seul ;—plu 
sieurs ont vendu des matériaux et beaucoup plus encore 
ont travaillé 4 lajournée qui leur était payée joûrneUe- 
meiit. Mais nous ne connaissons aucun principe dé 
droit international , aucun conseil de saine raison qui 
défende â 1 étranger résidant en un pays bellrg’ra t. de 
«vendre au g<Miverneiheilf de ce pays les articles qu’il 
produit dansées fabriques, ou de prêter ses bras comme 

journalier pour I'exécution de travaux publics quand on 
ne le force pas à le faire.

Quand aux, ingénieurs de Pescadre que. commandait 
le commodore «Purvis, la Gaçcla a tracé un mensonge 
gratuit et intentionné, I o premier heu nous ne savons pas 
qu'ab ,rd des navires de la station B nanique il y eut un 
«euf ingénieur en 1843 .-«i, â quel effet ?—mais ce que 
Roûs savons bien, c'est que le gouvernement n’eu demanda 
avenu, c’est qu'il n’en fuj yrrê^ aucun appartenant â quel­
qu’une des stations étrangères. Les tranchées commencè­
rent â être ou vertus Je 9 janvier 1843 ; et il est clair qu’a- 
vuin de co.nmeBcer le travail, le plan en était déjà tracé ' 
le Jer février! quand déjà lu muraille était levée et la tran­
chée ouverte, piesque sur toute l’extension de la ligne, 
une commission spéciale du gouvernemcht chirgea l’un de 
nos généraux de diriger el terminer bu travaux. Les jour?- 
naux de Monluyideu. de celle, époque -fu .t connaître les 
piogiès jpuruulieis de relia œivre. Eh ! bien : le cqmmo- 
dure Purvis ne parut dans le Rio de .lu Piula que le 7 fér 
brier, déjà lés fortifications étaient terminées, et l*on com* 
mèngvil a établir les e*pl«uadrM pour l aitillerie Et preuva 
irrécusable de tyui cec:, o’usiqm le 16 février , jour ou 
Oribe campa au Uerrito, les fuili^catims étaient ternir 
nées, furtillei le en place prête a le recevoir, et â tel 
point que depuis Sun arrivée jusqu’à ce jour il s'est arrêté 
devant elles.—Ainsi donc ia Guetta a manqué grutuitenient 
â la vérité et elle ne peut l’avoir fait par ignorance, 
quand il s’agissait de faits aussi publics.

Avec le même caractère de vérité, la Gaceta ajoute ; 
que l’autorité d’Oribe “est rétablie sur tout le teriitoire 
Oriental” ; que ‘*de la hpide du Rivera et des autres sau­
vages unitaires il u’en existe plus un seul, en armes, dans 
les camps Orientaux.”

L'autorité légale d’Oribe n’est établie sur aucun point 
du territoire Oriental. Sur plusieurs est éiab'ie l'autorité 
militaire du général en chef de l armée Argentine; parce 
que ces divers points sont militairement occupés par lui. 
L’autorité qui porté pour devise en tète de tous «es actes 
officiels, ces mois vice la confédération argentine, muè­
rent les sauvages unitaires ! n’est,—ne peut être,—autorité 
légale de la République Orientale, oû i> n’y a fédération, 
ni unitaires, ni sauvages. L’uuloiilé qui requit le sulaiie de 
de tous ses chefs et officiers, de toutes les troupes qu elle 
commande el même des corps qu’elle appelle orientaux, 

du trésor public de Buenos Ayres n’est pas autorité légale 
de cette république ; et c’est ce trésor qui paie, équipe, 
arme «1 munitiouné les forces que commande O ibe.- S’il 
est quelqu’un qui en doute, qu’il lise dans le mime numéro 
de lu Gaceta l’article que nous réfutons, et il trouvera â 
la partie de sorties du trésor général de Buenos Ayres, te 
lundi 9juin 1843 les sommes suivantes .—

Piastres.
Solde des défenseurs de l’independance 

o.ien'ale...^..................................*.....-. 4,324
Chpf et officiers de l Plat Oriental.......... 2 536
So de des idem....................  4,614
Id. de l'armée d'avant garde [c'est celle

que commande Oribe]..»........ »...... 277.063
Id, du bataillon défenseurs de l'Indépen­

dance Orierétale, pour l’année 1843....»» 4.316
Id. du idem pour 1844., ......4,488
Il lesu.ite dyne de ce document «.fficiel de Rosas, que la 

troupe entiére so<is le commandement d'Oribe, argentine et 
orientale, tous les chefs et officiers oiieniaux. reçoivent 
leurs soldes et les allocations â leurs familles [4] du tré­
sor public de Buenos Ayres. Et la Gaceta appelle de 
semblables gens autorité legah de l Etal Oriental dans le 
même numéro ou ede pub ie ce document.

‘• Des f.»ces ii.iüouale.s que la Gaceta appelle unitaires, 
il <»'y a pas-un seul libinm^ eh armes, dans içs camps O i. 
e-itaux.” ceci esi encore un mensonge manifeste. Les co-, 
lonels F ores et Camacho muiotiei>n»ml sur le territoire 
des divisions Orientales ; el quoique l’incommmiicalion 
dans la que lu se trouve lu capitale avec la campagne né 
nous peimette pas de dire avec précision que d’autres 
chefs se trouvent dans le même cas que ces deux officiers 
il est su de tous que plusieurs oui réuni el conseïvent une 
partie considérable de la force vaincue a la Inuia Muerta.

Mais en concédant que l’as ertioû de la Gaceta fût ri* 
goureusemènt certaine; qui u dit q ie le fait de perdie une 
baiaibe a décidé irrévuca bernent du droit et de l’indépeir- 
duuce d’uh pays? Si le triomphe obleuu par Urqaiza avec 

• une armée complèiemenl étrangère constitue pour la Gu 
cela l'établissement de l’autonle d’Oribescr toute la ré­
pub ique, pourquoi soutient-elle qu'Oribe est encore pré­
sident légal, après les triomphes obtenus coiilielui, par les 
armea purement Orientales qui l'expubèreni du territoire 
dont il a été absent pendant cinq années et sur lequel il 
n'est rentré qu’avec l’appui des bayonueiies de Rosas ?

Comme preuve de la veillé' de ce qu’elle avancé la Ga­
ceta publie on curieux-état des forces de n-otie garnison, 
actives et passives, sous lu daie du 24 mui dernier, qu’il 
porto a trois mille six cenl vingt six hommes y comprise la 
garnison du Cerro 4*c.... Cet étal mrive fuit a piupus; 
carie 12 courant l’armée de lu capitale a élé passée en 
revue et. toute là poou alion a pu voir et compter un â un 

.plus de quatre mille hommes des divisions actives, qui s’é- 
icudiieul uans leur marche par ia rue du Suianuî, jusqu’au 
Marche Neuf; c’eut a dire a vingt'trois cuadres [5] ue lu 
ligne mierioure vlâplus de trente de celle exlérieuiu; amis 
que la teiribie armee d*Onbe augmentée de huit mille 
Orientaux,armes osai attaquer nus lignes quand leuià ue* 
funseuis un emient si éloignés et exucmuicnl leuis mar­
ches a m vue d’Oribe qui Ici uUsurvail du haut de su vigie. 
Ceci prouve d'une manière patente, que pendant que ces 
q-juliu mule hommes étalent puSiés en revue, les lignes 
iulcrieure et uxle^cure etakni restées garnies de forces 
sutlisduies pour les défend.e conlfe un utluque d'Oribe, 
uu.it les postes avances ne-sont e.oignes des nôtres quu de 
dix cuadres. C’était ainsi en effet ; les lignes étaient res- 
lees gaianties pur tout le corps des dragons, le régiment 
busa, partie de la division Fîmes, toute l'artillerie de ia 
place, pai lié de i'u li.krie volante, les guides respectives 
des corps passés en, revue et le personnel peu nombreux 
di s batteries de l'enceinte de la ville.—Que la Gaceta ad* 
ditiunne celte force avec les garnisons du Cerro [6] el de

(4J Le militaires en partent pour la guerre laissent en­
tre les inums de leurs familles uii document pas lequel elles 
sont autorisées a recevuir une partie de la soldé.

(ôj Ou appelle cucdra lu longueur de rue qui existe de 
fexiieiiuie d’un carre.a i’uulre* Celle de Montevideo sont 
de cenl vures sou 86 môlies.

(6) La Gaceta di< qu’Oribe n’a pas enlevé la place 
d'assaut, par considèrnuon pour les étrangers qu’elle

Pile des Rats; quelle ajoute le tout â cel le qui fut passée 
en revue; elle trouvera la place garnie de près de six 
mille soldats; et elle peut demander aux innombrables 
témoins qui les virent dt-s détails sur leur contingent,Jleur 
équipemeni, leur armement et leur tenue-

Qu'elle réponse donner â ceci u qutil y a seulement 
dans tout Montevideo 409 Orientaux! Abstraction fait® 
de ceux qui se trouvent dans les trois bataillons de gar 
des nationales, et d'autres corps, toute la division Flores, 
tous les dragons , tout le régiment Soza , se composent 
d Orientaux. Mais ceci est si ridicule que cela ne mé­
rite pas de' réponse.

Nous demandons en attendant â la Gaceta : qu'étaient 
les 4,500 hommes qui. suivant le rapport d Urquiza , 
combatirent sous les ordres du général Rivera â la In- 
dia'Muerta?— tous nationaux orientaux avec un chef 
Orienta'.— Qu'éliupnt les 26 escadrons et l'infanterie 
avec lesquels ce jour-là combattit Urquiza ? — Tous 
Enirerianos et de Buenos*Ayres ,'moins trois escadrons- 
aux ordres d un chef Entreriano. De quel coté était la 
nationalité orientale ?

Le gouvernement compte dans ses files, dans l’intérieur 
de la plac^. bon nombre d'étrangers armés; Celâ est vra: 
et c'est la plus éloquente dénonciation contre l’atroce sya. 
téme de Rosus et d’Oribe , système qui force même 
l'élronger nidifièrent â prendre les armes pour se défendre. 
Mais ces corps combattent â côté des corps nationaux, et 
regnivem leurs armes^ leurs habillements etc. , du trésor 
national, comme ayant été armés par le gouvernement de 
la natiuii. 'Mais Oribe passa l'Uruguay avec 12,500 hom­
mes tous étrangers r peu de mois â près Urquiza s'incor­
pora à lui avec 4,500 de plus, tous étrangers. Les orien- 
laux qui se sont réunis à lui sont une infime minorité : et 
moutre cecux’ci, de même qu’Oribe, ses chefs et officiers, 
et leurs familles vivent et sont â la solde de Rosas 
comme le prouve la publication officielle des paiements 
faits par le trésor dé Buenos-Ayres.

Le quel des“deux côtés représente la nationalité orien­
tale ?—qu'Oribe réponde si la pudens lui laisse lûsage de 
la parole.

Quel est son caractère devant sa patrie, devant tous les 
pouvoirs de la terre ?

Dans son ardeur â poser des chiffres pour simuler la 
véràcne,. la Gaceta publie une, liste des forces navales 
étrangères existantes dans la Plata : mais cette liste vient 
seule servir à donnes la mesure de la vérité de ceux qui 
donnent des nouvelles d'après la Gaceta.—-Nous allons le 
voir.

Elle donne â la corvette anglaise •Satellite 22 ca­
nons , et elle n en ,a que 18.

Elle donne au vapeur Fayrebrand 11 canons, il 
en a 6.

A la frégate française Africaine 60 , elle en a 44.
A la id. id. Urigonne 60 , elle en a 44.
Au brick id. Dassas 22, il en a 20. '

Elle fuit mention de deux vapeurs français, quand 
il n'y en a qu'une, et l'autre qu'elle appelle EtZau,n-a 
jamais existé dans le Rio de la Plata.

Elle mentionne cinq corvettes brésiliennes et il n'y 
en a que 4.

Elle appelle Chuao là corvette Uniaôi
Elle appelle Arguella la frégate sarde Aguila, 
El e appelle Esculano le brick sarde Eridcmo.

De manière que la Gaceta suppose 43 canons et deux 
navires qui n'existent pas, et change complellemeut les 
noms de trois. Par l'exactitude du correspondant de la 
Gaceta sur ce point, l'on peut juger de celle qu'il y a dans 
la revue des forcés et des autres particularités.

Arrivé la, nous n'avons plus rien à ajouter les consé’ 
quences qui se déduisent de eu que nous avons dit sont A 
la poriee de tout le monde.—Nous en citerons seulement 
trois qui résument toutes les autres.

Oribe ne représenta aucune autorité Orientale ; Il n'a

renferme M et le fort du Cerro, pourquoi ne l’a*t*il pas 
pris d'assaut ! Suivant lu Gaceta, il n’y a dedans que 
K cenl quinze hommes de la divisioq Flores. M Pourquoi 
ne l’a t il pas pris l Pourquoi ? parce que la valeur 
qu'il eut pour payer un homme.qui le fit sauter par uuo 
mine , lui manque pour é® mettre â la tête d’une co­
lonne et Paltaquer.
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dnatre caractère, d'autre représentation, que celle de gé' 
’V»ral d‘un armée deRosasdont ’e personnel, l'armement, 
1 .équipement, .les soldes, les pensions &c &c sortent de 

^fhu-nos Ayres et 'de son trésor.
Les Orientaux-qui-se sont réunis en aimes é O'ibe, sont 

•< n« infime minorité qui combat sons les drapeaux de Ro‘ 
-s»-, dont les chef*, officiers, soldats et familles sont â fH 

de de Buenos*Ayres. Ils ont par conséquent cessé d’e
■** Orientaux, suivent In constitution^^ la République e 
< elles de tous les pays du monde.

L'autorité Icgtde, unique dans la République, est ce’le 
•qui soutient l’honneur] de son psvi Ion et l,indépendonce 
Nationale: autorité â rô’é de la quel'e résident tous les

>*gonts des nations * amies delà république, qui par ceU 
sfui» possède la sanction du droit national et du droit pub ic .

Dps lettres de Rio'Grande'venuPS par voie 
de Rio Janeiro annoncent que le general Me' 

•dina est entre sur le territoire Oriental, h la 
• lete de quinze-cents lances, pour «lier sejôin* 
-dre aux divisions de Flores, Camacho elc. 
«Ainsi celle armee en cainpagneque la “rGa* 

■< vta “ donne comme entièrement détruite pnr
bataille'de la India Mueria existe encore

II est arrive â Rio Janeiro deux navires 
de guerre anglais et l'on-en attend deux au. 
res, destines tous}les quatre pour les eaux de 

la Plata.

CONSULAT DE FRANCE A MONTEVIDEO.

-T <>M8 DES FRANÇAIS 'SUR LE COMPTE DESQUEtSON 

DEMANDE DES -AENSEIGNEMENTS,

l'nio, Mie. E- Bidart. Ete.
■Lepnille,dit E)heragaray. Liquiniairo 

I )a u xauda borate,
-Alundin^Fr. Ghabrier.
RieE
Duhalde, Mel.

• Arroquain Are*
Dcbionne Ale.

.Le^cout.
^Oxnby* Pierre 
Vhide'Jn. Aré,

•4r»ulheguy Jean.
Puchuluieguy Jean.

•.irhancet- Dominique.
* Chirauberro Pre.
.-'àparrurts^Jes.
Lohigorry Sébastien.

• l^degainberry-Jeao. 
«Bouronaue Pierre.
Aamaray Gratian.
Ayg^guen JaMK 
guerre Simon. 
ai hôte Jn. Bte.

• Lscoin Pierre.
‘ Toulouse Jean.

L >gorde Jean. . 
yyact Jn. Bte.

'loylac Jacques.
MuJgor Jean.
Juieheeduc -Jean.
Pncette Jn. Arm.
.:.ir<haspé Jean.
'/ JegaHi Martin, 
«migereteguy Jn.
Iisnagno M. J. •

U’ommier1 Laurent.
►«Garbesteguy Pre. 
t'Lahitte »Pre.
’ 'libation 'J. P.
JL yroubou.
lu-recar t Pts
J.ascaray Jean 

«sG.UmWU J. C.

Naquet Auguste. 
’Mo*ère Bte.
Bach.

"Cesporandy. 
Fau
Cavaillon.
Vaillant Ches. Ainédéc. 
So rondo-F rangois, 
Othara Martin.
Hiiburu Jacques. 
Irrigoyen Pierre. 
Odiats Guillaume, 
Espondaburu Bd. •' 

'Hourboure Jean.
Sarhy Laurent.

•O.haberry Arnaud.
Eramondebéhère Jean.
Lucu Ambroise.
A. Pbalo Pierre.
A guerre Joseph.
L ipouble Pierre.

-Iriart Jn.Bie.
Cadaillton Pierre.
Lusalle Pre. Amédée.

'Arimours Pierre. 
Darracq Marc, 
Brouchy Pierre.
-Hiriart Jacques. 
Durancette. Jn.Inib. 
G ni topé Jn. Via. 
Heriest P. G.
Etchegaray J. G.
Berescoin Pre. 
Mindonnet O. M. 
Lorteig Jean. 
Mourus Je». 
Candtru Jn. 
Ribere A. Cites.
Soubiat Jh.

•Oilheh Jn 
Wrruiy E*

Lnrre Jean. Suruibéry Pre.
Jhnrrngorry J.<C. Oroiios J. B.
Jonco P. H. Alïuucuin Dominique.
Frulin Pre. Gaucliet H/G.
Tàurel Fois. Fx; Curet ’enn.
Ainesmy Pre. C. -Bertrand H.
Laporte Cyrille. truidolle J. Mio.
Dhom J. Mie. Goudène Dque.
Dcspelnu Dqtre. ‘Carrère J. P.
Delon M'iuriee. Delorme Nurb ti.
Fouchou Julien. Courtiade Dque.
Dutech François. Tapie Laurent
Cauhape Ju. L. • - sForgueJ. Fois.
Larroque Jh.-A. Pel J. B
Puydnrrieux B. Moniê Pre.
Tarntini Antoine'. •Viiurds «Pre.
Servain Silv. GnznlesJ. R.
B ?rdegaray. 'Villeneuve Pre.
Bûlégain Jn. -Duti y T. M.
Carutchet Gu. vit igaray P. J.
Erguy-B. B. Tanb«*uraindeguy.
Espoude L. A. «Gaehen Pre.
Cabale L. Aycugur Arnaud.
Oxolarondo Pre. Quérillnc Jean.
Minvielle Ct. Latreite 'Jn.
Brana Pre. P. La'moUie Ray.
Etchègarrfy Min. tAugé J.-B.
Garra J. C. rllfgabéhère »Dqw>.
Saini-Po P. A- «Cubilibiu Jeuu.
Dumas Pre. A. «Pain Dre.
Ondarcubii. André. -Brîiou Euge.
Dulor Pre. Talva Ches.
Sarrâd «William. Wei»h George».
L'gar Louis Ch. ’Tro|iierFs.
Bérenger Pre. Persy J. B.
Briol Jn. tBeienger Ml.
Qhabuut J.-Bia. ' Boulet A rimud*
Miramont Pr. .Brisset-Jeun.
Le Lièvre Fék«x. Poitevin Ju.
Ernest Auguste. Camille Auguste.
Fernand Jn. P. Carrère Jes.
Cléret «Gros-Jean''Fs.-Xer
Berenger Die. Ruiné J. Fc.
Didier Rovffé. iBugotta Etn©.
Texier'Fs. Revol Félix.
Soute Chéri. . Muret Ete.
De Meibeck A-p. «Gelhbert Nicob».
Suflray Achille. Mnzoyer Ant.
Reverbel Marchai -F».
Petitot Ele. Delfau Été.
Dubut. Lapierre Augto,
Léeot Félix. -•Galle Nicolas.
BrideuDénts. ^Ducheux Félix.
Gelin Ante. Thillet Pre.
Fleurton Georges. Schoblncl Dque.
Rouquaud. 'Peyron Jh.
Darthois. (Veuve). * ■Bernard Pre. E.
Bizos Théophile. Hesmiol H) te,
Delotte. Delhoste.
Marain. Saint*Arro«naiit.

•Les «.personnes qui seraient â même de fournir-des 
renseignements, sont priées de-vouloir-bien les oommu 
niquer au Consulat de»Frauce, rue de Buenos*Ayres, 

Montevideo, 17 juin 1845, 
Marcelin Dekotx.

Gérant le Consulat de France.

VENTE A L’ENCHERE.
[Re/natc.]

PAR COURRAS, SMITH ET Cie.
Chez eux, rue du Sarandi n ° . 140.

Demain vendredi, CO courant, â onze heu' 

res du malin, aura lieu la vente â l’encan d’utl 
grand assortiment d’articles français et an­
glais.

PAU LE MEME J

A TOUT' PRIX. • , 

DE MEVBLES ET DE PLANTES.

. -Rue des Trente Trois n9. 117. é côté de l'escribanie de 
1). Salvador' Tod.

Mercredi prnchnn 25 courant, à 14 heures 
du malin, «um lieu la vente al eue mi, pour 
cause de départ, de tout le inobitier el des 
plantes qui ürrient celle’ma isoa.

P. P. VAZQUEZ

fêliez lui, rue des Misions na 117

«Demain vendredi, 20 courant, â 11 heures 
du matin., aura lieu la vente â l'encan d'un 
grand de draperie, lingerie el-uou.
veoutes.

.•AGENCE DU COURRIER DES «ETATS 4JNW

; % A M 'A’TEVJDEU.

Le Courrier des Etats-Unis, journal fran- 
c iis,.publié î» New Yo'Jc, jouit d'une immense 
circulation dans l’Amérique du Nord, les An- 
tilles et la Fiauee.lt a pour redaclenr^en < hrf 

* un écrivain dKtinguè; c'vst M Frédéric Gail- 
lardet, autour de divers «ouvrages et, entr’au- 
Ires du ‘uelobre drame‘de la Tour de Nesle, 
qu’il-a oon^po^ê a^ec j^lex^audre Dumas. Le 

ï Guurrier des d£t»Ms U»is a une dowble corres- 
| pondanoe «politique,, appartenant ru parti con- 

servHleur <tM. <de d’opposition. Il offre
donc.mn Hwbleau «complot des affaires politi< 

4 ques «et le ipour-et le ccmlrv «de chaque ques­
tion. dTomnre il est le seul -journal franc iis 
impoitant de l'Amérique du Nord, c'est â lui 
que 4a Presse ifran^ use emprunte le récit et 

! l'appréciation des faits américains. Le Cour- 
* rier des Etais Unis publie, de temps en temps, 

•un prix courant et une revue commerciale des 
deux inarchéa de Ni w-Yuik et de la Nouvel- 
lè-QHea<is4 les plus importants du Nouveau- 
Monde.

Le Courrier des Etats-Unis publie supplë- 
menlaireinent quatre gravures de modes par 
■mois, reçues de Paris, et une Semaine Lille* 
*raire, paraissant tous les samedis, par. livrai­
son de -32 pages, et contenant environ 40 vo­
lumes des romans les plus nouveaux et les plus 
en vogue â Paiis.

Prnc du Courrier des Etats*Unis pour l'annéo $ 8 
(( Du Courrier des Etats-Unis cl de lu aemai*

ne Littéraire, ensembles................... 12
” De la Semaine Littéraire seule......, ... o
” Des gravures de modes, prises aveu un des

deux journaux............... 2

On «tni'.cril à Montevideo, chez MM. Lan­
ge freres, Hôtel du Coiniiivrc'e,

Prix d abonnements payables d'avance.

Le Propriélaire-Gerant, Jh. RËYNAüD

Itnprim.ri. CoximvcioNAi Kiu de la. CamarAt, N. 34

Fiauee.lt



